£  £/  > 


tu*>^  pec 


AUX  FRANÇOIS, 


L'ASSEMBLÉE  NATIONALE 


AUX  FRANÇOIS. 

il  Février  17^  oï 

L'assemblée  NATioNAtE  s'àvançant  dans  îa 
barrière  de  fes  travaux ,  reçoit  de  toutes  parts  les 
félicitations  dès  Provinces ,  des  Vilies  j  dés  Com- 
înunaiîtés ,  les  témoignages  de  la  joie  publique  ,  les 
acclamations  de  la  reconnbifiancé~;  îlaais  elle  en* 
tend  aUiîî  les  murmures,  les  clameurs  de  ceux  qué 
blefTent  ou  qu'affligent  les  coups  portés  à  tant  d'abus^ 
à  tant  d'intérêtsr,  à  tant  de  préjugés.  En  s'occupant 
du  bonheur  de  tous,  elle  s'inquiète  des  rïiau^f  par- 
ticdliers ,  elle  pardonne  à  la  préventiofi  ,  3  l'aigreur, 
àrinjuftice  ;  mais  elle  regarde  eommè  un  de  fes 
devoirs  de  vous  prémunir  contre  les  influences  de  la 
caloninie ,  &  de  détruire  les  vaines  terreurs  dont  ori 
chercheroit  à  vous  furprendre.  Eh  1  que  ri'a-t-ori 
pas  tenté  pour  vous  égarer ,  pour  ébranler  votre 
confiance  !  On  a,  feint  d'ignorer  quel  bien  avoit  fait 
l'AfTemblée  nationale  :  nous  allons  vous  le  rappeler. 
On  a  élevé  des  difficultés  contre  ce  qu'elle 'a  fait  i 
nous  allons  y  répondre.  On  a  répandu  des  doutes^ 
on  a  fait  naître  des  inquiétudes  fur  ce  qu'elle  feraî 
nous  allons  vous  l'apprendre* 
.    Qu'a  fait  l'Affemblée  ? 

Elle  a  tracé  d'une  main  ferme ,  au  milieu  de^ 
orages,  les  principes  de  la  Conftitucion  qui  alTure  à 
jamais  votre  libertés 
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tes  droits  des  hommes  étoient  méconnus ,  înful- 
tés  depuis  des  (lecies  ;  ils  ont  été  rétablis  pour  l'hu- 
manité entière  .  dans  cette  Déclaratioa  qui  à  jamais 
fera  le  cri  de  ralliement  contre  les  oppieiTeurs ,  & 
la  loi  des  Légiflateurs  eux-mêmes. 

La  Nation  iivoit  perdu  le  droit  de  décréter  &  les 
îoix  de  les  impôts:  ce  droit  lui  a  été  reftitué,  &  en 
même  temps  ont  été  confacrés  les  vrais  principes  de 
la  Monarchie  »  rinviolabilité  du  Chefaugufte  de  la 
Nation,  &  rhérédicé  du  Trône  dans  une  famille  ii 
chère  à  tous  les  François» 

Nous  n'avions  que  des  Etats- Généraux  :  vous 
avez  maintenant  une  Alfemblée  nationale,  de  elle 
ne  peut  plus  vous  être  ravie. 

Des  Ordres,  néceiïairement  divifés,  &  aflervis 
à  d'antiques  prétentions .  y  diftoient  les  Décrets,  & 
poLivoient  y  arrêter  l'eflbr  de  la  volonté  nationale. 
Ces  Ordres  n'exiftent  plus  :  tout  a  difparu  devant 
rhonorable  qualité  de  Citoyen. 

Tout  étant  devenu  Citoyen,  il  vous  falloit  des 
Défenfeurs  Citoyens;  &  au  premier  fignal  on  a  vu 
cette  Garde  nationale  qui ,  raflemblée  par  le  patno- 
tifme,  commandée  par  l'honneur,  par-tout  main- 
tient ou  ramené  l'ordre  ,  &  veille  avec  un  zèle  infa- 
tigable ï  à  la  sûreté  de  chacun  pour  l'intérêt  de  tous. 

Des  privilèges  fans  nombre,  ennemis  irréconci- 
liables de  tout  bien,  compofoient  tout  notre  droit 
public  :  ils  font  détruits;  &  à  la  voix  de  votre  Af- 
fernblée.les  Provinces  les  plus  jaloufes  des  leurs, 
ont  applaudi  à  -leur  chute  ;  elles  ont  fenti  qu'elles 
g'enrichiiïbient  de  leur  perte. 

Une  féodalité  vexatoire,  fi  puiflante  encore  dans 


fes  derniers  débris  ,  couvroit  la  France  entière:  elle 
a  difparu  ran$  retour.  . 

Vous  étiez  fournis ,  dans  les  Provinces ,  au  ré- 
gime d'une  adminiftratiôn  inquiétante  :  vous  en  êtes 
aiFranchis. 

Des  ordres  arbitraires  artentoienc  à  la  iiberté  des 
Citoye«^s  :  ils  fonc  anéantis. 

Vous  vouliez  une  orgunifacion  compîette  des 
Municipalités  :  eile  vient  de  vous  être  donnée;  & 
la  création  de  tous  ces  Corps ,  formés  par  vos  fuf™- 
frages .  préfente  en  ce  moment ,  dans  toute  la 
France,  le  fpedacîe  le  plus  iropofant. 

En  même  temps  rAlFemblée  nationale  a  con- 
fommé  l'ouvrage  de  la  nouvelle  diviiion  du  Royau- 
n:îe,  qui  feule  pouvoit  effacer  jufqu'aux  de/nieres 
traces  des  anciens  préjugés  ;  fubdituer  à  l'amour- 
propre  de  Province  ramour  véritable  de  la  Patries 
afKioir  les  bafes  d'une  bonne  repréfentation ,  &  fixes: 
à  la  fois  les  droits  de  chaque  homme  &  de  chaque 
canton,  en  raifon  de  leurs  rapports  avec  la  chofe 
publique;  problême  difficile,  dont  la  folution  étoic 
reftée  inconnue  jufqu'à  nos  jours. 

Dès  long-temps  vous  defîriez  l'abolition  de  la  vé- 
naîité^des  Charges  de  Magiftrature  :  elle  a  été  pro» 
noncée.  - — Vous  éprouviez  le  befoin  d'une  ré-  ^ 
forme,  du  moins  provifoire,  des  principaux  vices 
du  Code  criminel  :  elle  a  été  décrétée,  en  attendant 
une  réforme  générale.  —  De  toutes  les  parties  du 
Royaume  nous  ont  été  adreifées  des  plaintes ,  des 
demandés ,  des  réclamations  :  nous  y  avons  fatif- 
fait  autant  qu'il  éîoit  en  notre  pouvoir.— La  mul- 
titude des  engagemens  publics  effrayoit:  nous  avons 
confacré  les  principes  far  la  foi  qui  leur  eft  due.-~ 
.  Vous  redoutiez  le  pouvoir  des  Miniftres  :  nous  Imt 
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avons  impofé  la  loi  raiïurante  de  la  rei^Jonfabilité.. 

L'impôt  de  la  Gabelle  vous  étoit  odieux  :  nous 
l'avons  adouci  d'abord  .  &  nous  vous  en  ayons 
promis  l'entière  deftruaion;  car  il  ne  nous  lu*t 
pas  que  les  impôts  foient  indifpenfables  pour  les 
befolns  publics  .  il  faut  encore  qu'ils  foient  julbbes 
par  leur  égalité,  leur  fageffe  ,  leur  douceur. 

Des  penfions  immodérées,  prodiguées  fouvent 
à  l'infu  de  voire  Roi ,  vous  ravilToient  le  truit  Ce 
vos  labeurs:  nous  avons  jette  fur  elles  un  premier 
regard  févere ,  &  nous  allons  les  renfermer  dans  les 
limites  étroites  d'une  Aridejulhce.  , 
Enfin  .  les  Finances  demandoient  d  immenles  re- 
formes ;  fécondés  par  le  Miniftre  qui  a  obtenu  votr^ 
confiance',  nous  y  avons_ travaillé  fans  relâche.  & 
bientôt  vous  allez  en  jouir.  ^ 

Voilà  notre  ouvrage.  François,  ou  plutôt  voila 
le  vôtre  ;  car  nous  ne  fommes  que  vos  organes .  K 
c'efl:  vous  qui  nous  avez  édalrés .  encourages,  lou- 
tenus  dans  nos  travaux.  Quelle  époque  que  celle  a 
laquelU  nous  fommes  enfin  parvenus  !  Quel  hono- 
rable héritage  vous  allez  tranfmettre  a  votre  polte- 
rite!  Elevés  au  rang  de  Citoyens  .  admiffibles  a  tous 
les  emplois  .  Cenfeurs  éclairés  de  l'Adminiftration 
«oand  vous  n'en  ferez  pas  les  Dépofitaires.surs  que 
tout  fe  fait  &  par  vous  &  pour  vous,  égaux  devant 
ia  Loi.  libres  d'agir,  de  parler .  d'écrire  .  ne  devant 
jamais  compte  aux  hommes  ,  toujours  a  la  volonté 
commune  ;  quelle  plus  belle  condition  !  Pourroit-il 
être  encore  un  feul  Citoyen,  vraiment  digne  de  ce 
nom  ,  qui  osât  tourner  les  regards  en  arrière,  qui 
voulût  relever  les  débris  dont  nous  fommes  envi- 
îoiinés.poiir  en  recompofer  l'ancien  édifice  ? 
Et  pour  tant,  que  iva-t-on  pas  dit  ?  que  n  a-t-on 


pas  fait  pour  afFoibllr  en  vous  rimpreflîon  naturel!^ 
que  rant  de  biens  doivent:  produire? 

Nous  avons  tout  détruit ,  a-t-on  dit  :  c'eft  qu'il 
falloit  tout  reconflruire.  Et  qu'y  a-t-il  donc  tant  à 
regretter?  Veut-on  le  favoir?  Que  fur  tous  les 
ébjets  réformés  ou  détruits  ,  l'on  interroge  les  hom- 
mes qui  n'en  profitoient  pas  5  qu'on  interroge  même 
la  bonne  foi  des  hommes  qui  en  profitoient  ;  qu'on 
écarte  ceux-là  qui,  pour  ennoblir  les  afflictions  de 
l'intérêt  perfonnel ,  prennent  aujourd'hui  pour  objec 
de  leur  commifération ,  le  fort  de  ceux  qui,  dans 
d'autreè  temps,  leur  furent  fi  indi{rérens  ;  &  l'op 
verra  fi  la  réforme  de  chacun  de  ces  objets  ne  réunit 
pas  tous  les  fufffages  faits  pour  être  comptés* 

Nous  avons  agi  avec  trop  de  préciipitatipn.,...  & 
tant  d'autres  nous  ont  reproché  d'agir  avec  trop  de 
lenteur!  Trop  de  précipitation!  Ignore  t-on  que 
c'eft  en  attai^uant ,  en  renverfant  tous  les  abus  à  la 
fois ,  qu'on  peut  efpérer  de  s'en  voir  délivré  fans 
retour;  qu'alors,  &  alors  feulement, chacun  fe  trouve 
intéreOe  à  l'établifTement  de  Tordre;  que  les  réfor- 
mes lentes  &  partielles  ont  toujours  firti  par  ne  rien 
réformer  enfin  ,  que  l'abus  que  l'on  conferve  de- 
vient l'appui,  &  bientôt  le  reftaurateur  d«  tous  ceux 
qu'on  croyoit  avoir  détruits  ? 

Nos  AfTemblées  font  tumultueufes...,»  Etqu'imt 
porte ,  fi  les  Décrets  qui  en  émanent  font  fages  i  Nous 
fonimes  ,  au  refte,  loin  de  vouloir  préfenter  à 
votre  admiration  les  détails  de  tous  nos  débats. 
Plus  d'une  fois  nous  en  avons  été  alBigés  nous- 
mêmes  ;  niais  nous  avons  fenti  en  même  temps  qu  il 
étoit  trop  injufte  de  chercher  à  s'en  prévaloir  ,& 
qu'après  tout,  cette  impétuofité  etoit  l'effet  pref- 
qa'inévicable  du  pren^ier  combat  qui  fe  foit  penit- 
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^tre  jamais  livre  entre  tous  les  principes  Ik  toutes  les 

erreurs. 

On  nous  ^ccufe  d'avoir  afpiré  à  une  perfedipn 
cîiimérique,..  Reproche  bizafrc  ,  qui  n'efl,  on  le 
voit  bien ,  qu'un  vœu  mal  déguifé  pour  1^  perpétuité 
des  abus,  L'AfTemblée  nationale  ne  s'eft  point  ar- 
rêtée à  ces  motifs  fervilement  iniéreïïes  pu  pufîlla- 
îiimes  :  elle  a  eu  le  courage  ,  ou  plutôt  la  raifon  de 
croire  que  les  idées  utiles ,  nécelfaires  au  genre  hu- 
Tnain  ,n*étoient  pas  exclufîvement  deflinées  à  orner 
les  pages  d'un  livre  ,  &  que  l'Etre  fupréme,  en  don« 
îiant  à  l'homme  la  perfedibiiité,  apanage  particulier 
de  fa  nature  ,  ne  lui  avoit  pas  défendu  de  l'appliquer 
à  l'ordre  focial  devenu  le  plus  univerfel  de  fes  ïrif 
Xérêts  ,  &  prefque  le  premier  de  fes  befoins. 

Il  efl:  impoffible,  a-t-on  dit,  de  régénérer  une 
Nation  vieille  8c  corrompue....  Que  l'on  apprenne 
qu'il  n'y  a  de  corrompu  que  ceux  qui  veulent  per- 
pétuer des  abus  corrupteurs  ,  &  qu'une  Nation  fe 
ïajeunit ,  le  jour  ojj  elle  a  réfolu  de  renaître  à  la  li- 
berté. Y  oyez  la  génération  nouvelle  :  comme  déjà 
fou  çœur  palpite  de  joie  &  d'efpérance  I  Comme 
fes  fen;im^ns  fop  purs,  nobles ,  patriotiques  !  Avec  , 
quel  enthoufiafme  on  la  voit  chaque  jour  briguer 
l'honneur  d'être  admife  à  prêter  le  ferment  de  Ci- 
toyen î...  Mais  pourquoi  ripondre  à  un  au/n  mifé- 
rabje  reproche  ?  l'Ailemblée  narif^nale  fçroit-elle 
donc  réduite  à  s'expufer  de  n'»»voir  pas  défefpéré 
Feqple  François  ? 

On  n'a  encore  rien  fait  pour  le  Peuple,  a-f-on 
pfé  dire....  Et  c'e^l  fa  caufequi  triomphe  par-tout. 
Rien  fait  pour  le  Peuple  !Et  chaque  abus  que  l'on 
fi  détruit,  ne  lui  prépare-t^il  pas,  r^e  lui  affure-t-t 


il  pas  un  fouîagemenr  ?  Etoit-iî  un  feul  abus  qui  ne) 
pefâc  fur  le  Peuple  ? 

11  ne  fe  plaignolt  pas..*.  C'eft  que  l'excès  de  Tes 
cnaux  étouffoîc  fes  plaintes,.».  Maintenant  iî  eft 
malheureux...  Dires  plutôt  :  il  efl:  encore  malheu- 
reux ;  ...  mais  il  ne  le  fera  pas  long-temps  :  nous- en 
faifons  îe  ferment. 

Nous  avons  détruit  îe  Pouvoir  exécutif...  non^  ? 
dites  îe  Pouvoir  miniftériel  ;  de  c'efl:  lui  qui  détrui- 
foit,  qui  fouvent  dégradoit  le  Pouvoir  exécutif. 
Le  Pouvoir  exécutif ,  nous  l'avons  éclairé  en  lui 
montrant  fes  véritables  droits;  &  fur-touî;; nous  ÎV 
vous  ennobli  en  le  faifant  remontera  la  véritable 
fource  de  fa  pt^iiTance ,  la  puiiîance  du  Peuple. 

îl  efl:  raaintenant  fans  force,...  contre  la  ,Conffi~ 
tution  &  la  Loi ,  cela  eft  vrai  ;  mais  en  leur  faveur , , 
il  fera  plus  puifTànt  qu'il  ne  le  fut  jamai?. 

Le  Peupîe-s'efl:  armé....  Oui  ,  pour  fa  àéf^nfet 
il  en  a  voit  befoin.  — ^  Mais ,  dans  plufieurs  endroits , 
û  en  efl  réfuîtédes  malheurs...,  Peut-on  les  reprocher 
a  FAfTemblée  nationale  ?  Peut-on  lui  imputer  des 
défaftres  dont  elle  gémit  ,  qu'elle  a  voulu  prévenir, 
arrêter  par  toute  la  force  de  fes  Décrets,  de  que  va 
faire  ceOer  fans  doute  l'union  déformais  indifroluble; 
entre  les  deux  Pouvoirs  ,  &  Paélion  îrréfîftible  de 
foutes  les  forces  nationales  f 

Nous  avons  patTé  nos  pouvoirs  i  îa  réponfe  eft 
fimple»  Nous  étions  ioçonteftabîement  envoyés  pour 
faire  une  Conftitution  t  c'étoit  le  vœu  ,  c'étoic  le 
befoin  de  la  France  entière.  Or,  étoie-ii  podîble 
de  îa  créer  ^  cette  Conftitution ,  de  formes:  un  en- 
{emhle^  même  imparfait, de  Décrets  cpnftieution'? 
Jîels  5  fans  îa  pîéniîudç  des  pouvoirs  que  nous  avon^ 
exerces  ?  Difons  plus  fans  TAiTemblée  nationale, 
te:  f  f^pçe  étpit  perduç  l  feps  k  principe  qui  fouîp§£ 
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tout  à  la  pluralité  des  fufFrages  libres  ,  &  qui  a  faïc 
ous  nos  Décrets,  il  étoic  impollible  cie  concevoir 
une  Affemblée  nationale  ;  il  cft  impodible  de  con- 
cevoir, nous  ne  difons  pas  une  Conftitution  ,  mais 
lïiéme  refpoirde  détruire  irrévocablement  le  moin- 
dre des  abus.  Ce  principe  eft  d'éternelle  vérité:  il  a 
été  reconnu  dans  toute  la  France;  il  s'eft  reproduit  de 
îîiiile  manières  dans  ces  nombreufes  Adreffes  d'à- 
dhéfion  ,  qui  rencontroit  fur  toutes  les  routes  cette 
foule  de  libelles  où  l'on  nous  reproche  d'avoir  ex- 
cédé nos  pouvoirs.  Ces  adrelTes,  ces  félicitations, 
ces  hommages  ,  ces  fermens  patriotiques ,  quelle 
confirmation  des  pouvoirs  que  l'on  vouloit  nous 
^onteRerî 

Tels  font ,  François  ,  les  reproches  que  l'on  faie 
à  vos  Repréfentans  dans  cette  foule  d'écrits  cou- 
pables »  où  l'on  affede  le  ton  d'une  douleur  cU 
moyenne.  Ah!  vainement  on  s'y  flatte  de  nous  dé- 
courager :  notre  courage  redouble  j  vous  ne  tar- 
de/ez  pas  à  en  refTentir  les  effets, 

L'Aflemblée  va  vous  donner  une  Cpnftitutioa 
snilitaîre  qui  ,  compofant  l'Armée  de  Soldats  ci- 
toyens ,  réunira  la  valeur  qui  défend  la  Patrie  ^  & 
les  vertus  civiques  qui  la  protègent  fans  l'effrayer. 

Bientôt  elle  vous  préfentera  un  fyftême  d'im- 
portions  qui  ménagera  l'agriculture  &  l'induftrie , 
qui  refpeécera  enfm  la  liberté  du  Commerce  ;  un 
ly  Réme  qui ,  (impie ,  clair  ,  aifément  conçu  de  tous, 
ÇQiix  qui  payent ,  déterminera  la  part  qu'ils  doivent , 
îendra  facile  la  connoiflance  fi  néceOaire  de  l'em- 
ploi des  revenus  publics  ,  &  mettra  fous  les  yeux 
cjc  tous  les  François  le  véritable  état  des  Finances , 
îiifqu'à  préfent  labyrinthe  obfcur>oii  l'œil  n'a  pu 
ùïïïQ  la  trace  des  tréfoi's  de  l'Etau 
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Bientôt  un  Clergé  -  citoyen  ,  fouflrair  à  la  pau- 
vreté comme  à  la  richefîe.  modèle  a  la  tois  du 
riche  &  du  pauvre  ,  pardonnant  les  exprellions 
iniiirieufes  d'un  délire  paiïager ,  infpirera  une  con- 
fiance vraie,  pure,  univerrelle  ,  qui  n'altérera  ni 
i'envie  qui  outrage  ,  ni  cette  forte  de  F^»^^'^^ 
humilie;  il  fera  chérir  encore  davantage  la  Reli- 
gion ;  il  en  accroîtra  l'heureufe  influence  par  des 
rapports  plus  doujc  &  plus  intimes  entre  les  Peuples 
&  les  Pafteurs;  ^  il  n'offrira  plus  le  fpedacle  que 
le  patriotifme  du  Clergé  lui-même  a  plus  d  une 
fois  dénoncé  dans  cette  Aflemblée .  de  1  Qifivete 
opulente  &  de  l'aélivité  fans  récompenfe. 

Bientôt  un  fylléme  de  Loix  criminelles  &  pé- 
nales ,  diaées  par  la  raifon  ,  la  juftice  ,  l'humanité , 
montrera  jufques  dans  !a  perfonne  des  vidimes  de 
!a  Loi ,  le  refped  dû  à  la  qualité  d'homme  ,  relpeét 
fans  lequel  on  n'a  pas  le  droit  de  parler  4e  morale. 

Un  Code  de  Loix  civiles  .  confié  à  des  Juges 
défignés  p^r  votre  fuffrage  .  &  rendant  gratuitement 
îa  juftice  ,  fera  difparokre  toutes  ces  Loix  obfcures  , 
compliquées  ,  contradi^oires  ,  dont  rmcohérence 
&  la  multitude  fembloient  laiffer ,  même  à  un  Juge 
intègre ,  le  droit  d'appeler  iuftice  fa  volonté ,  fon 
erreur,  quelquefois  fon  ignorance;  mais  julqu  a 
ce  moment  vous  obéirez  religieufement  à  ces 
mêmes  Loix ,  parce  que  vous  favez^  quele  retpeCt 
pour  toute  loi  non  ^ncore  révoquée  ,  eft  la  mar- 
.que  diftinclive  du  vrai  Citoyen. 

Enfin  nous  terminerons  nos  travaux  par  un  Code 
d'inftruâ:ion  &  d'éducation  nationale  ,  qui  mettra 
îa  Conftitution  fous  la  fauve-garde  des  générations 
naiffances  ;  &  faifanc  palfer  l'inftrudion  civique  par 
çous  les  degrés  de  la  repréfentatiqn  .  nous  trant- 
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ïnettfons  ,  dans  toutes  les  clafTes  de  la  fociété ,  les 
connoiiïances  nécefTaires  au  bonheur  de  chacune 
de  ces  claffes ,  en  même  temps  qu'à  celui  de  la 
fociété  entière. 

Voyez ,  François  ,  la  perfpedive  de  bonheur 
&  de  gloire  qui  s'ouvre  devant  vous  !  Il  refte 
encore  quelques  pas  à  faire ,  &  c'eft  où  vous  at- 
tendent les  dérraâleucs  de  la  révolution.  Défiez- 
vous  d'une  impétueufe  vivacité  ;  redoutez  fur-tout 
les  violences  ,  car  tout  défordre  peut  devenir  fu- 
nede  à  la  liberté.  Vous  chérifTez  cette  liberté  ; 
vous  la  pofTédez  maintenant  :  montrez- vous  dignes 
de  la  conferver  ,  foyez  fidèles  à  Tefprit .  à  la  lettre 
des  Décrets  de  vos  Repréfentans  ,  acceptés  ou 
fandionnés  par  le  Roi  ;  diftinguez  foigneufement 
ks  droits  abolis  fans  rachat,  &  les  droits  rache- 
tâbles .  mais  encore  exiftans.  Que  les  premiers  ne 
foient  plus  exigés  ,  mais  que  les  féconds  ne  foient 
point  refufés.  Songez  aux  trois  mots  facrés  qui 
garantiflTent  ces  Décrets  :  la  Nation  ,  la  Loi  , 
M  Roi.  La  Nation,  c'eft  vous  :  la  Loi ,  c'eft  en- 
core vous  ;  c'eft  votre  volonté  :  le  Roi  ,  c'eft  le 
gardien  de  laXoi.  Quels  que  foient  les  m  en  fanges 
qu'on  prodigue  ,  comptez  fur  cette  union.  Ceft  le 
Roi  qu'on  trompoit  :  c'eft  vous  qu'on  trompe 
maintenant  ;  &  la  bonté  du  Roi  s'en  afflige  :  il 
veut  préferver  fon  peuple  des  flatteurs  qS'il  a 
éloignés  du  Trône;  il  en  dét'èndra  le  berceau  de 
fon  fils  ;  car  au  milieu  de  vos  Repréfentans  ,  il  a 
déclaré  qu'il  faifoic  de  l'Héritier  de  la  Couronne 
le  gardien  de  la  Conftitution. 

Qu'on  ne  vous  parle  plus  de  deux  partis.  Il  n'en 
eft  qu'un  ;  nous  l'avons  tous  juré  :  c'eft  celui  de  h 
liberté,  Sa  vi^^îoire  çft  sûr^  ,  attefte'epar  les  conque-» 


tes  qui  fe  multiplient  tous  les  jours.  LaifTez  d'obf- 
curs  blafphémateurs  prodiguer  contre  nous  les  in- 
jures ,  les  calomnies  ;  penlez  feulement  que  ,  s'il» 
nous  louoient  ,  la  France  feroit  perdue.  Gardez - 
vous  lur-tout  de  réveiller  leurs  efpéiances  par  des 
fautes  ,  par  des  défordres  ,  par  l'oubli  de  la  Loi, 
Voyez  comme  ils  triomphent  de  quelques  délais 
dans  la  perception  de  l'Impôt.  Ahl  ne  leur  préparez 
pas  une  joie  cruelle  !  Songez  que  cette  dette...  Non, 
ce  n'eft  plus  une  dette  ;  c'ell  un  tribut  facré,  &  c'eft 
la  Patrie  maintenant  qui  le  reçoit  pour  vous,  pour 
vos  enfans;  elle  ne  le  laifTera  plus  prodiguer  aux 
déprédateurs  qui  voudroient  voir  tarir  pour  l'Etat  le 
Tréfor  public  ,  maintenant  tari  pour  eux  ;  ils  afpi- 
roient  à  des  malheui's  qu'a  prévenus ,  qu'a  rendus 
impolTibles  la  bonté  magaanime  du  Roi.  François  » 
fécondez  votre  Roi;-  par  un  faint  ô:  immuable  ref- 
ped  pour  la  Loi ,  défendez  contr'eux  fon  bonheur  ^ 
fes  vertus  ,  fa  véritable  gloire  j  montrez  qu'il  n'eue 
jamais  d'autres  ennemis  que  ceux  de  la  Liberté  ; 
montrez  que  p'our  elle  8c  pour  lui  votre  confiance 
égalera  votre  courage  ;  que  pour  la  Liberté  dont  il 
eft  le  garant,  on  ne  fe  lafie  point  j  on  eft  infatiga- 
ble* Votre  laffitude  étoit  le  dernier  efpoir  des  en- 
nemis de  la  révolution  5  ils  le  perdent  :  pardonnez- 
leur  d'en  gémir ,  &  déplorez ,  fans  les  haïr ,  ce  refle 
de  foibleiïe  ,  toutes  ces  miferes  de  l'humanité.  Cher- 
chons ,  difons  même  ce  qui  les  excufe.  Voyez  que! 
concours  de  caufes  a  dû  prolonger  ,  entretenir^ 
prefque  éternifer  leur  illufion.  Eh  !  ne  faut- il  pas 
quelque  temps  pour  chafîer  de  fa  mémoirgL  les  fan- 
tômes d'un  long  rêve ,  les  rêves  d'une  longue  viel 
Qui  peut  triompher  en  un  montent  des  habitudes 
ëe  l'efpritj  des  opioionâ  inculquées  dans  l'enfance, 


entretenues  par  les  fornies  extérieures  de  la  Société; 
long-temps  favorifées  par  la  fervitude  publique 
qu'on  croyoit  -éternelle ,  chères  à  un  genre  d'or- 
gueil qu'on  impofoit  comme  un  devoir  ,  enfin  mi- 
fes  fous  la  protection  de  l'intérêt  perfonnel ,  qu'elle^ 
fîattoient  de  tant  de  manières.  Perdre  à  la  fois  fes 
illufions ,  fes  efpérances,  fes  idées  les  plus  chéries , 
une  partie  de  fa  fortune  ,  efl:  il  donné  à  beaucoup 
d'hommes  de  le  pouvoir  fans  quelques  regrets ,  fans 
des  efforts,  fans  des  rcfiftances  d'abord  naturelles  , 
&  qu'enfulte  un  faux  point  d'honneur  s'impofe  quel- 
quefois à  lui-même?  Eh  !  fi  dans  cette  clafiTe  n'a- 
guere  fi  favorifée  ,  il  s'en  trouve  quelques-uns  qui 
ne  peuvent  fe  faire  à  tant  de  pertes  à  la  fois  ,  foyez 
généreux  ;  fongez  que,  dans  cette  même  clalfe,  il 
s'eft  trouvé  des  hommes  qui  ont  ofé  s'élever  à  la 
dignité  de  Citoyens ,  intrépides  défenfeurs  de  vos 
droits, &  dans  le  fein  même  de  leur  famille,  oppo° 
fant  à  leurs  fentimens  les  plus  tendres  ,  le  noble  en- 
thoufidfme  de  la  liberté. 

Plaignez,  François,  les  vidimes  aveugles  de  tant 
de  déplorables  préjugés  ;  mais ,  fous  l'empire  des 
Loix ,  qae  le  mot  de  vengeance  ne  foit  plus  pro- 
noncé. Courage  j  perfevérancé,  générofité,  les  ver« 
tus  de  la  liberté;  nous  vous  les  demandons  au  nom 
de  cette  liberté  facrée ,  feule  conquête  digne  de 
l'homme ,  digne  de  vous ,  par  îes  efforts ,  par  les 
facrifices  que  vous  avez  faits  pour  elle  ,  par  les 
Vertus  qui  fe  font  mêlées  aux  malheurs  inféparables 
d'une  grande  révolution  ;  ne  retardez  point ,  ne 
déshonorez  point  le  plus  bel  ouvrage  dont  les  An- 
nales du  monde  nous  aient  tranfmis  la  mémoires 
Qu'avez- vous  à  craindre?  Rien,  non  rien,  qu'unà- 
funefte  impatience  :  encore  quelques  momenSé..» 


C'ert  |30ur  îa  liberté  !  Vous  avez  donné  tant  de 
ïîécles  au  defpotifmô  !  Amis,  Citoyens,  une  pa- 
tience généreufe  au  lieu  d'une  patiencc^erVile.  Au 
nom  de  la  Patrie,  vous  en  ave?  une  maintenant  ;  au 
nom  de  votre  Roi ,  vous  avez  un  Roi  :  il  eft  à 
Vous;  non,  plus  le  Roi  de  quelques  milliers  d'hom- 
mes, mais  le  Roi  des  François...*  de  tous  les  Fran- 
çois. Qu'il  doit  méprifer  maintenant  le  defpotifme! 
qu'il  doit  le  haïr  I  Roi  d'un  Peuple  libre  ,  comme 
il  doit  reconnoître  l'erreur  de  ces  illufions  nienfon- 
geres  ,  qu'entretenoit  fa  Cour ,  quife  difoit  fon  Peu- 
ple !  preftiges  répandus  autour  de  fon  berceau  ,  en- 
fermés comme  à  delTein  dans  l'éducation  Royale,  Se 
dont  on  a  cherché  5  dans  tous  les  temps ,  à  compo- 
fer  rentendement  des  Rois  ,  pour  faire  des  erreurs 
de  leurs  ^penfées  le  patrimoine  des  Cours.  Il  eft  à 
vous  :  qu'il  nous  eft  cher  !  Ah  !  depuis  que  fon  Peu- 
ple eft  devenu  fa  Cour ,  lui  refuferez- vous  la  tranquil- 
lité ,  le  bopheur  qu'il  mérite  ?  Déformais ,  qu'il  n'ap- 
prenne plus  aucune  de  ces  fcenes  violentes ,  qui  ont 
tant  affligé  fon  cœur  ;  qu'il  apprenne  au  contraire,  qué 
l'ordre  renaît ,  que  par-tout  les  propriétés  font  ref- 
pedrées  i  défendues  ;  que  vous  recevez ,  que  vous 
placez  fous  l'égide  des  Loîx,  l'inrtocent,  le  coupa-* 
ble....  De  coupable!  il  n'eri  eft  point,  fi  la  Loi  ne 
l'a  prononcé.  Ou  plutôt  ,  qu'il  apprenne  encore , 
Vôtre  vertueux  Monarque,  quelques  uns  de  ces  traits 
généreux ,  de  ces  nobles  exemples  qui  déjà  ont  il- 
luftré  le  berceau  de  la  Liberté  Françoife*...  Eton-* 
nez-le  de  vos  vertus  ,  pour  lui  donner  plutôt  le 
prix  des  fiennes,  en  avançant  pour  lui  le  moment 
de  la  tranquillité  publique  &  le  fpedacle  de  votre 
félicité. 

Poar  nous ,  paurfuivaîît  notre  tâche  îaborîsufe< 


voués >  confacrés  au  grand  travail  delà  Corsftitu- 
tion ,  votre  ouvrage  autant  que  le  nôtre  ,  nous  lé 
termineréns  ,  aidés  de  toutes  les  lumières  de  la 
France  &^vainqueurs  de  tous  les  obftacles.  Satis- 
faits de  notre  confcience,  convaincus,  &  d'avance 
heureux  de  votre  prochain  bonheur,  nous  place- 
rons entre  vos  mains  ce  dépôt  façré  de  la  Confti- 
tution ,  fous  ia  garde  des  vertus  nouvelles ,  dont  le 
germe,  enfermé  dans  vos  ames,  vient  d'éelore  aux 
premiers  jours  de  la  Libertés 

Signe.  BUREAÛX  OE  tUSY,  Prefiient; 
Laborde  de  Mereville  ,  l'Abbé  Expilly,  le 
Vicomte  de  Noailles  ,  Guillotin,  le  Baron 
DE  Marguerites,  le  Marquis  de  £a  Coste? 
SecrétaireSé 
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